
,. 

"l 
' \ 

G{?1n~-Xci~ ~ta;\~J~: ~Wh JG~.~~~~ wu~ ~~ 
et' Ji ·w\"I\,~ t0 r t<M'\h d;-IMv ~ ~Ml.-<Â-(1\..-., ~~ ~ ~ .b~ 

-\lt·c\-~ck~ J,wc)-0~~ !GL--_ Jt\o~~ 



15 Centimes le N°. 
Samedi 10Novembre1883. 

4e Année. - N° 192 . 
... ,,,.~ ................ r=-=-'"""'~-=='.,. ... ~ ... ----------------------------,...------------------~--.............. ,_.. .... ~·~ ......... ~----œ:iooa.r-..... _. .. .-~------------------ANNONCES: 

1. E FRUNDEUR 
. fr. » 25 

ABONNE;'irENTS: 
La ligne . 

Un an . . fr. iS ISO RÉCLAMES: 

Franco par la Poste ])atcs le corp1 <lu journal 

Journal Hebdomadab•e 
La ligne . » 1 Il 

Bureaux: 

2 • Rue de l'Etuve • 12 
A LIÉGE 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à fo1·fait. 

Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 
Un vent de fronde s'est levé ce ?natin, on croit qu'il gronde contre ... 

L'INAUGURATION DU COMPTOIR 

LÉGIUS, CLAPETTE & Cie 

--
Suivant le conseil de la Meuse, les 

rédacteurs de plusieurs journaux liégeois 
out établi un grand comptoir sous la füme 
Légius, Olapette et Oe. 

On y débitera toutes les espèces de con· 
sommation. Le co -associé , Légius , sera 
spécialement à la disposition des clients 
catholiques qui désireraient des petits verres 
d'eau béuite et de vin (crus réoervés pour la 
messe). Des petits fours miraculeux, dit'l 
petits fours de Lourdes, des croquets vicaire 
Duchêne et des pains grecs Langrand-Du­
monceau seront également dans le rayon 
Légius, à la disposition des clients. 

En sa qualité de révolutionnaire et de 
libre-penseur, Clapette débitera surtout les 
verres de sang; les consommateurs huppés 
pourront, en payant un supplément, ol>tenir 
du sang de tyran, garanti pur (année 1793); 
au même rayon les clients trouveront tou­
jours un grand choix de curés fumés, 
jésuites à la broche et saucissons de petits 
frèt·es de Westphalie. Ces différents comes­
tibles étant fournis par M. Oscar Beck, 
inutile, pausons-nous, d'insister sur l~ur 
bonne qualité. 

Outre MM. Légius et Clapette, on pourra 
aussi, au grand comptoir, admirer notre 
excellent confrère Léon de Jolicœur, qui 
J~~•c i1u:> qt~e tout le ni"onde sera satis.fa.Ù, 
mais au m?ms fera~t-il son possible. Ajou­
t ons que LeondeJohcœur desservira indiffé­
remment les deux rayons. Sous ce rapport 
le Leau Léon u'a pas de préférence. il fer~ 
tout cc que désirera sa clientèle. , 

Le comptait· s'est aussi adjoint M. Cbai les 
~asson, pour le débit des moules, .M. Gros­
Jean, pour les huîtres, M. Gustave 1\lottard 
pour la bière, M. Lovinfosse pour les roll­
mops, etc., etc ... 
. Le soit', des ves3ies lumineuses tiendront 

li.eu d~ lanternes. Comme à un établissement 
s1m1hure . (le comptoir dont fait partie M. 
Ledent),c est le consommateur qui éclairera 
le plus. 

On voi~ .que !~affaire est bien montée et 
que tout fait esperer uo succès éclataut au 
nouveau coniptoir fondé par nos conf'r·e' 

. t . b' res 
qui 0~ si . '.on compris les besoins de la po-
pulat10n hegeoise. 

P.-S._-. Nou,s .oublions de dire que le 
eom.~to1r ousedeb1teront ces consommations 
var1ees, est situé aux bureaux même d 1 lJ:l , e a 

luse, en!ree par la rue Basse-Sauvenière. 
Demander la route à la première dame 

venue. Elles savent toutes où c'est. 

Fant ua~ non~ la f airnl 
Le Journal de Liége est en aveu. 
Il c~nvient, enfin, que si M. Ledent a été 

nomme ~em~re du 9ornpt~fr d'escompte, 
ce,ttc ~ommation a pu eti•e faite " en consi-

o
de1b·at1on des services éminents que M. Frère­

r an a rendu au pays. ,, 
~t le facétieux Journal ajoute que M. 

~rere-Orban, reculant le désintéressement 
Jusqu'aux confins de l'abnégation a tell _ 

t bl'' ··1 d · ' 
6 

~en ?u iequ 1 evait gagné de quoi nour-
rir lu~ et sa paµvre famille, qu'il faut bien 
que l. ou sauge à ne pas laisser mourir cet 
honnete homme avec le remords de n'avoil' 
pas assuré l'avenir de sa famille. 

Vrai, c'est navrant. J'en ai une larme à 
l'œil. 

Le pauvre homme! 
Ainsi doue ce bon M. Frère est à ce 

point dans la dêche? 

Ue luxe, dont le premier ministre pat~ 
environné, n'est donc qu'a.ppa.rent? 

Ces sociétés administrées par M. Frère et 
p.ir l'innombrable tribu des Orban, ne paient 
donc pas 11'1.u·s administrateurs? 

eile ci; ltiii charbonnages, un membre de la 
famille du premier ministre - M. Florent 
Orban, par exemple 1 - Celui-ci toucherait 
une petite commission et son sort serait 
assuré. 

(en fantaisies adorables , frites , choux , 
chiques, professeur Pierre), les glabres gom­
meux qui prétendent ressusciter la vieille 
galanterie liégeoise. 

Mais pas très vlan ùu tout, je vous l'as-

M. Georges Frère-Orban, le fils du mi­
nistre, remplit donc gratuitement les fonc­
tions de conseiller à la Cour d'appel? 

Ah 1 si l'on avait su, comme on aurait 
évité l'occasion de causer quelque chagrin 
à ces modèles de désintéressement. 

Mais voilà, on ne savait pas. 
Mais moi-même, naïf, je pensais qu'au 

début de sa carrière, M. Frère - pas 
Oruan de ce temps là - n'avait pas le sou 1 

Je me disais aussi que l'éminent homme 
d'Etat n'avait guère plaidé. 

Je m'étais laissé raconter que le vaude­
vill~ en quelques actes dî1 à la plume du 
futur ministl'e ayant tombé à. plat - il était 
grotesque, d'ailltiurs - n'avait pu rap­
porter gros sou à son auteur. 

Et voyant aujourd'hui M. Frère-Orban 
vivre en graud seigneur, ayant à son service 
larbins et concierges; en voyant ce superbe 
hôtel bâti sur l'lle-de commerce par la 
famille Frère, je me disais que si le grand 
homme ne s'était pas eurichi au service de 
l'Etat, il ne s'y était cependant pas ruiné. 
Et même en trouva.ut des Orban casés un 
peu partout, je pensais aussi que les affaires 
de l'Etat n'avaieut pas absorbé M. Frère­
Orban au point de lui taire oublier ses 

parents, grands et petits. 
Quelle cervelle, me disais-je - et quel 

~1't'""""c uu 1u . .l!rere-Urban n'est que de 
la misère dorée ; ses ii:s, petits-fils, ses ne­
veux, cousins, petits-cousins, etc., n'ont pas 
" leur sort assuré ». 
~ J.uina~s M. Fi·ère-Orban n'y avait songé. 
~t il a fallu que les membres du Comptoir 
d escom1Jte y songeassent pour lui. 

.A s?n insu - qui sait, peut-être malgré 
lm - ils ont choisi pour collègue M. Ledent 
son futur petit-fils, de préférence à une foui~ 
de candidats sérieux _ mais non parent de 
M. Frère . 

Ils ont voulu que celui-ci pu mourir sans 
remords « de n'avoir pas assuré le sort de 
sa famille •· 
. C'est la première place lucrative a<:cordée 
a un membre de la famille . J 'espère que l'on 
ne s'en tiendra pas là. 

L'ère de la réparation commence. Trop 
longtemps on a souffert que M. Frère oubliât 
" d'assurer le P.ort de sa famille ,,, S'il n'y 
songe ~as, songeons-y pour lui. Assurons 
nous-meme le sort de cette intéressante 
petite famille. 

Tâchons de caser quelques Orban ou 
qu:lqu~s Frère dans des emplois bien r.füi­
bues. C est une question d'honneur national. 

.Que la ville de Liége, qui n'a jamais rien 
~ait po~r la famille Frère-Orban, songe donc 
a acqwtter sa dette. 

E~le qui a, dit-on, l'idée de reprendre le 
se~v1ce des assurances, peut faire un essai: 
quelle assure le sort de la pauvre famill 
du premier ministre. e 

El~e, qui dispose de tant d'emplois a des 
candidats tout désignés: les petiU; Frères 1 

Si la ville n'a pas, par elle-même les 
moyens d'assurer l'avenir de tous les ir:em­
bres de la .~a~il~e de M. Frère, que les 
grnndes societee mdustrielles y mettent un 
peu de bonne volonté aussi. 

Je _suis certain, par exemple, que les com­
pagmes du gaz, de Liége, la Société des 
Bateaux à v~peu1', la houillère Bonne Fin, 
la Compagme des chemins de fèr du Nord 
les Ac~~ri,es d'Angleur - i;iou1· ne citer qu~ 
les societes - ne se refuseraient pas à c _ 
t .b , on 
n, uer a " assurer l'avenir de la famille 

Frere-01·ban ,, en admettant quelques-uns 
des parents du ministre aux fon0tions de 
puddleur, allumeur, machiniste etc. De son 
côté, l'administration des che~ns de fer 
de ~'Etat qui .traite parfois, de la main à la 
main, certains marchés de charbons 
pourrait choisir comme intermédiaire entr~ 

Bref, que l'on fasse quelque chose pour 
ces pauvres gens - dont le sort n'est pas 
assuré. C'est du moins le Journal de Liége 
qui l'affirme - et on sait que la bonne foi et 
la véracité de mou vénérable confrère sont 

proverbiales. . 
Pour moi, si je me fais - à la rigueur -

à l'idée de voir M. Frère-Orban mourir 
un jour, je ne puii du moins admettre 
que lorsque le grand homme entrera dans 
l'immortalité, il emporte àans ses bagages 
le remord de n'avoir pas assuré le sort de sa 
famille. 

Je ne suis pas riche, mais personnelle-
ment, je veux bien contribuer à tirer de la 
misère la pauvre famille de l'homme qui 
s'<.'st ruiné au service du pays. Il y a, en ce 
montent, chez nous, une place de garçon de 
bureau vacante.Ce n'estpas somptueux, je le 
sais, mais c'est suffisant pour ne point mou­
rir de faim. Que M. Frère parle, qu'il me 
désigne, purmises parents, le plus besogneux 
et ce sera une affaire faite. 

Et si tous mes coacitoyens suivaient mon 
exemple, M. Frère-Orban pourrait au moins 
s'eu aller sans avoir au cœur cette grande 
douleur dont nous parle le J(lurnal de 
Liége: "le remord de n'avoir pas assuré 
L'a·venir de sa famille. • 

CLAPETTE. 

ALMANACH DU FRONDEUR; 

L'alm~n~ch .du Frondew·, mis en vente de uis 
mercredi, a Liège, Bruxelles et Namur, obtienf un 
~ucc~l~norme. En deux jours, une première édition 
e. ?11 e ex~mplaires a éte enlevée. Une seconde 

èd1t1on est mise en vente au1'ourd'h . . 1 cb u1 , on a trouvera 
ez tous les. marchands de journaux de Liège de 

Bruxelles et a la gare de Namur. , 
Outre seize dessins fait avec beaucoup de chic par 

no~re collaborateur Zig, ce petit volume contient un 
~r~1~~e sur la .11aute t?) société liégeoise, une vaste 

g ' presqu en v~rs, sur les deux perches qui, 
malgré nos protestations, continuent à gâter l'admi· 
'.'l~le !>6rspel'tive de la rue Grétry, une fantaisie 
mt1Lulee «Femme mariée,,, ces trois articles dus à 
notre collaborateur c:apette et des prèd'ct' 
l'année 188•. ' 1 ions pour 

T~ut cela pour la mo~este somme d~ vingt-cinq 
cen,t1mes. On ne voudrait pas, vraiment, s'abonner 
au our11al de Litpe. 
. Les personnes qui enverront 25 centimes en 

t1mllres postes à l'administrateur du Frondeut',rece· 
vron~ franco !'Almanach du Fr@ndeur. 

Qu on se le corne! 

ELLE FUTIII 
Adieu ! banquistes ! 
Acres parfums ... 

Les rois d'Egypte n'étaient jugés qu'après 
leur mol't, ce q u1 devait être pas mal com­
mode poul'. les chenapans. Il ne faudrait 
~as, 0~ ! D~eu, non ! que cette coutume vint 
a se raJeumr 

« En ce siècle où nous sommes ,, 

et qu'on attendit le décès des représentants 
e~ des receveu:s de contributions pour appré­
cier .leur mamère de vou· ou de faire. 

F1gur~z-vous Frère-Orban (qui vit à rai­
son de du:: ~ous par jour, comme Blanqui) 
sur un catafalque à larmes d'argent b. 

1
, • , su lS• 

sant euquete populaire 1. .. 
Mais il ne s'agit pour Je 11ual't d'he . . d Ph . "1 u1 e, 

n.1 e araon, m du catafalque, mais tout 
s1mple~ent de la fofre qui agonise. 

.Et 01 un~ ni deux je la juge : "Elle n'é­
tait pas bie'l "ah l ,, ("ah 1 ,, veut dire 
vlan, vlan veut dire pschutt et pschutt t 
d

. 1. veu 
ue c1iic). 
Cela n'empêchait pas de très jolies 

bl?ndes, de s'y promener à la brune, .his­
to1œ _de s~ l~isser filer, cl 'être serrées, 
poussees, histoire encore de saigner à blanc 

sure. 
J'entends murmurer: u Mais Holdeu's?? • 
u Mais Holdeu's. D Oh 1 mon cher ami 1 

que diable, vous ne pouvez passer vingt.­
sept jours à voir jouer : 11 lllun beard ., au 
son des trombones en gibus. Insinueriez­
vous, par hasard, le gros enfant, ce phé· 
nomène de haute graisse • qu'on ne voit 
qu'une fois dans sa vie,, ?. 

J'espère que vous n'allez pas risquer le 
" Phoscocher n ou le vendeur d'albâtre? 

Quand je vous dis que je n'ai jamais vu 
d'aussi triste foire, et en écrivant • moi 11 je 
ne prétends pas faire comprendre que "c'est 
assez. ,, · 

Il y a là au moins dix mille liégeoiS (sauf 
erreur) prêts à m'appuyer à entonner ce 
chœur formidable : 

<< Quelle foire 1 oh ! quelle foire ! ,, 

Qu'est devenu ce temps où les indiens 
venaient y man~er, sans douleur, des verres 
à quinquet, des flambeaux ou des lapins 
crus, où ils venaient crier : « Adjiboboë 1 1 
adjiboboë ! 1 ,, au grand risque d'entendre 
un visage pâle leur répondre : • Testu va 
Houber, ni fais nin l'sovatje, vous in chik? 11 

Où sont les <c jeunes géantes âgées de dix­
neuf ans n et qui avaient cet âge chaque 
a.u!\.f,fi.., gui.monttaient un mollet de ouate 

Po ... -.... ............. .., "'"'""" a.uut.ium1e ·; 

Où est PhilipJJe, le grand homme?? . 

« Oh ! saluez ! c'est Philippe qui pusse!» 

~ui ne ~·en souvient? j'ai assisté à sa 
rume: Un JOur que "mes pas enants ,, ar­
coura1ent la kermesse de la plaine St-P'p ' G d ., ierre 
a an , ~ entendis une voix de poitrinaire 
psa.l~od1er : " Venez voir le grand crocodile 
d~ N~l e~ les débris de l'homme volant 
~ebns toi-même, Philippe (car c'était lui). 
J e~tre et .dans une espèce de citerne, j 'a er: 
cois un v_ieux caïman pétrifié qui sentaft le 
parchemm; quelques. ficelles, quelques 
~nnes, ~ bout de voile de navire et une 
pipe, voila t.out ce qu'il restait de Phir 
du crocodile et de l'homme vola.ut. ippe, 

«Ces trois grands débris se consolaient entre eux.» 

Quand donc reverrons-nous l'animal 
papier mâché, • ces délices de nos p' en 

d 
eres., 

quan les arabes, quand les nègres qu d 
~s h' ' • ~n p enomene~,q~a~d toutes ces vieilleries, 
ces bla?ues,qui fa1sa1ent rire au moins. 

Lafo1re n est pas, que je sache condam • , · t . 
1
, • nee 

a i~s ruire humanité. On serait tenté de Je 
croire, la vo!ant aussi gaie qu'un ossuaire 
la voyant baisser comme une action t ' 

1 1
• urque, 

coffmme e • egendaire carnaval qui ne nous 
o re plus. helas ! en spectacle que q 1 

l 
. • ue ques 

crapu eux dommos flanqués d'un 'fi . zouave 
ponti cal, un guerner ou un incroyabl 
En~ 1 e,lle s'en va : 11 adieu, banqui:te 1,, 

qu~ D~eu l acco~pagne s'il la trouve belle, 
mais ~e so~te uné chose: si elle d •t 
de · · té 01 vemr aussi m ressaute que cette a . 
eh b' ' 11 . nnee, ien, que e s01t réduite en cc d c l ., S n rea 
omme a premiere odome venue 

Professeur Pierre, sans rancune.! 

L. HILARÈS. 

A coups de Fronde. 
On a déjà souvent réclamé l'enl' t 

de •:. d t d . evemen s wi.s e erre et e p1erret1 qui· s . t 
1880 

• , erviren 
e~ , .a preserver le quartier d S d d ' 
l'mondation. u u e 

Il .semblait, en effet, insensé que J' 
~ervat, pendant autant d 'années ce on con­
mfor es · t ' l' • • s amas 
d l

'lml d,JUCs e a entree des superbes allée:1 
e e e ommerce. 
Nous avonsa.ujoul'd'huilemotde 1,, . 
L 

emgme. 
~s am~s ne sont pas enlevés parce u'i se~-v1ront a la constructiou d'un m a, ls 

ceinte que l'on a décidé d'établir na' rL .• en-1ege. 

.. 
•' 

1 •• • 

1 
( 
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C'est M. Macors, l'habile stratégistê-qui 
a fait lee plans de ce nouveau système cle 
cléfense de la ville. Il est juste toutefois 
d'ajouter qu'il a été aidé dans cette tâche 
par M. le lieutenant-colonel d'état-major 
Wouters, dont l'éloge n'est plus à faire. 

• * * 
Les journaux nous ont rapporté avec 

force détails - probablement fournis par 
l'intéressé - que M. J ulien Warnant fils 
avait arrêté un cheval emporté rue Forgeur. 

Quel dommage que le jeune Warnant ne 
puisse rendre le même service à son père 
quand celui-ci s'emballe ! .. . 

Plaidoyer pour les pochards 
On a pu voir il y a quelque~ jours que la 

" Sociéte contre l'abus des boissons alcoo­
liques n avait tenu sa bonne vieille séance 
annuehe. On ne dit pas si. la Société a ter­
miné par un somptueux banquet_ largement 
arrosé de vins divers, les exercices de son 
P.rogramme. Tout ,ce que, perso!:n~llement, 
J'ai puappre~dreces~q_u~ la soc1ete ~r~nou­
velé son ancienne petition , adressee a nos 
suaves législateurslpour priez ceux ci.d'édic­
ter quelques pénalités bien sévères contre 
les bons vivants qui se piquent le nez d'une 
façon tant eoit peu manifeste. Si l'on écoute 
les buveurs d'eau, celui qui se fera pincer 
dans u n état d'ébriété apparent, sera. cofiré 
comme un simple va~abond et I_es juges de 
sa patrie - dont plusieurs ne detestent pas 
outre-mesure une idem de bon vieux - lui 
appliqueront, no~ pas d~s ventouses. - ce 
qui ne saurait qu un demi-mal - mais une 
bonne petite pénalité, compliquée d'une 
foule de "consiàérants,, désagréables comme 
une belle-mère et assommants comme un 
ar ticle du J ounial de Liége. 

Voilà une riante perspective qui, n'étant 
gâtée par aucune perche: va san~ dou~e 
réjouir les « solennels » dmdons qui co11fe­
renciettt à Fl'anklin et ailleurs, contre les 
prodigalités de la classe ouvrière. 

• 
* * 

PQur moi, qui n'ai à me reprocher qu_'une 
malheu!'e.ae conf éreuce sur le naturalisme 
considérée dans ses rapports avec les oies du 
Capitole et M. Louis Hymans, je n'hésite 
pas à décla!'er que . toutes ,le_s sociétés de 
tempérance me paraissent nd1cules. 

J e pa~·tag~ c~mplè_ttim~~t l'~vis ~e ce jour­
naliste amel'lcam qui preferan vmr les ha­
bitants des cinq parties du monde goinfrés 
comme des chanoines et pleins comme des 
andouilles, plutôt _que de V?ir un seul 
homme monrir de faim ou de s01f. 

Quand aux mesures propo~ées par . les 
anti-pocha.r,ds contre les bons VIvants qui ne 
reculent pa~ deva~t un _bataillo,n carré de 
bouteilles bien plemes, Je les declare solen­
nellement injustes, illégales et attentatoires 
à Ja liberté individuelle des citoyens d'un 
pays dont les plaines f~rent féc?ndées a,utre­
fois par le sani;des tnbuns qru le verserent 
pour défendre les franchises des altières 
cités dontles beffrois antiques restentencore 
debout comme autant de symboles d'indé­
pendance et de liberté. 

(Est-ce assez tapé, hein! ) 
Car enfin, s'il me plait à moi de me flan­

quer des cuites, ad majoremDei gloriam, de 
quel droit prétendez-vous m'en empêcher? 

Certes le chameau estuo êtrequej'apprécie 
à l 'occasion (celle qui fut jadis l'ange de mes 
rêves est priée de ne point prendre ceci pour 
une personnalité) mais s'il ne me convient 
pas d'imiter sa sobriété (je ne parle pas 
pour l'ancien ange de mes rêves, lequel se 
grisait délfoieusement) c'est mon affaire, je 
pense. 

- J e ruine ma santé, di.rez-vous. 
- Eh bien,. ça. ne vous regarde pas. De 

quoi vous m'êlez-vous J . . ' 
Si vous voulez proteger ams1, legalement 

la santé des citoyens, vous n'en finirez plus. 
Car enfin, quand je sors, l'hiver, sans 

mettre un foulard, j'y su.is pour une laryn­
gite; sij"ai les pieds mouillés,jem'enrhum~; 
si je prends une glace au bal, après avo~r 
dansé, je risque d'attraper une pleurésie 
complétée par un épanchement qui n'a rien 
de tendre ou de passionné. 

Allez vous mettre un commissaire de po­
lice à. mes trouSSt\S pour me dresser pro 
cès-verbal, si je me refuse à. changer de 
chaussettes ou à me faire transpirer! 

Si c'est ce que vous désirez, tns de mora­
listes que vous êtes, dites-le tout de suite : 
ou vous envE--rra dans un hospice d'aliénés 
et nous serons débarrassés de votrn en­
nuyeuse présence. 

* * * 
Et puis, voyons, quelle est la limite de 

pochardise que l'on devra dépasser pour 
tomber~ non pas dans le ruisseau - maü; 
sous le coup de la loi? A quel &igue recon­
naîtrez-vous qu'un r.itoye.n ~t suffisamment 
paf pour encourir les rigueurs -des édits que 
vous voulez faire voter? 

Si l'on doit être réputé pochard, !lorsqu'on 
se conduira d'une façon peu convenable, 
les représentan.ts ne voteron.~ pour s_ûr. votre 
loi : ils en seraient les prem1eres victimes .. 

Si vous voulez tenir pour un indice suffi­
sant un bavardage insensé, il y aura des 
jou~ où tout le ~arre!l'u passera en simp~e 
police. - Que si, enfin, vous voulez consi­
dérer comme manifestement ivrognes tous 
ceux qui ne marchent pas droit, je plains -

comme un polonais - un bon nombre ~e ~os 
hommes politiques : ils vont avoir de JOhei 
amendes à solder. 

* * * 
Les sociétés de tem pé rn.nce et 1 es lois contre 

l'ivrognerie n'ont cl'ailleurs jamais diminué 
la. consommation des alcools. 

L'Angleterre, la terreclassique dessociétés 
de ce genre, est le pays qui possède la plus 
jolie collection d'ivrognes que l'on puisse 
imaginer ( soit dit sans vouloir diminu~r le 
mérite de notre ex-collaborateur Chose) . 

L'autorité fait fermer les cabarets le di­
manche. Aussi, l'Anglais ce jour-là se· grise 
en famille. Depuis l'aïeul jusqu'au baby, tout 
le mondemetlaboucheaugoulot. Ni hommes 
ni femmes, tous pochardse~foin du policemen! 

Mais savez-vous à quoi servira la loi que 
vous demandez, messieurs les empêcheurs 
de pinter en rond ? 

l':tle servira aux économistes intéressés, 
qui passent leur existcuceà prouver, chiffres 
en mains,que les classes pauvres pourraient 
vivre somptueusement, n'étaient leur prodi­
galité et leur intempérance. 

Ces philanthropes en chambre, calcule~ 
ront tous les ans,.qu'un grand nombre d'ou­
vr~ers ont subi des condamnations pour 
ivrognerie, alors que ni les banqiers, ni les 
industl'Ïels, ni les membres de la famille 
royale n'out été punis pour des faits de ca 
genre. Et ils en concluront, tout naturelle­
ment, que le peuple est immoral et que e'il 
suivait les exemples qui lui sont donné3 par 
les classes dirigeantes, il ne tarderait pas à 
nager dans les richesses comme uu membre 
de comproir d'escompte. 

Le malin n'ajoutera pas que sur un ouvrier 
qui se fait pincer pour avoir voulu, une fois 
en passant - ce à quoi je ne l'encom:agepas 
du reste - oublier sa misère au fond d'un 
vene cle genièv1·e, une douzaine de bons 
vivants à la panse rebondie, se seront royale­
ment saoulés en sablant le champagne dans 
un restaurant à la mode, en compagnie dé 
beautés peu farouches - quitte à se faire 
ensuite recondufre chez eux - ou chez elles 
- et à se faire transporter au lit, comme des 
sncs, parleursdomestiqucismâlesoufemelles t 

Je n'ajoute que pour mémoil'e, que des 
hommes qui voteront peut-être la loi, ont 
déjà dû se trouver dans ce cas-là. 

CLAPETTE. 

b ien.? 

A M. RENIER-MAJ,IlERBE. 

Mon cher Echevin, 
J'en suis fâché, mais c'est vous qui l'avez 

Toulu. 
J'étft.is cependant bien disposé pour vous. 

D'abord, c'est moi qui vous ai fa.it nommer. 
Ensuite sans mon bienveillant appui, vous 
auriez déjà piqué, je ne dirai p'ls une tête, 
mais un nez. J'avais de la patience parce 
que je me disais: u Après tout, Renier est 
intelligent, il compre11dra qu'elles ne 
peuvent rester là. li sait assez que deux 
perches gâtent une perspective - fut-elle 
même admil'able - tout comme un nez 
démesuré peut gâter le pl us joli visage. ,, 

Eh biea non, là, vous ne lu avez pas 
enleTées. 

Triste! 
Comme les hommes politiques se ressem­

blent bien! Avant d'être au pouvoir ils pro­
mettent tout. A eux-mêmes, ils ne font qu'une 
promesse, 'celle de n'en te11ir aucune . Vous 
m'avfrz promis - car vous me l'aviez pro­
mis, vous n'allez pas vous renier, Malherbe? 
- vous m'aviez promis formellement de les 
faire enlever si moi je vous faisais nommer 
en remplacement de Ziane. Moi, j'ai tenu 
ma promesse. Ziane se consacre tout entier 
à la Renaissance; vous, vous embellissez le 
collége échevinal de votre présence. 

Vous vous asseyez sur vos serments. 
Et cependant, voyons franchement, 

av011ez-le : Les deux pe~ches gâtent incon­
testablement l'n.dmirable perspective de la 
rue Grétry. 

Il faut être borgne, 'aveugle et Ziane pour 
-le nier. 

D'ailleurs, vous même l'avez reconnu. 
- Mon cher, m'avez-vous dit, ne trou­

vez-vous pas que Warnant fait, au Conseil, 
un effet semblable à celui que produisent 
les deux pC'rches sur l'admirable perspec­
tive de ln rue Grétry 1 

Impossible, n'est-ce pas, de formuler un 
blâme plus énergique. 

Et à présent, vous les laissez en place. 
Mais cela ne se passera pas comme ça ! 
Vous voulez la guerre, vous l'aurez! Tous 

les jours, je vous fourrerai jusqu'au bout -
dussé-je consacrer une heure à ce travail -
le nez dans vos vieilles promesses. Je vous 
ha1·celerni jusqu'à ce qu'enfin vous ren~iez à 
la perspective de ln. rue Gretry, son ancienne 
splendeu1·. 

Ceci est une déclaration de guerre. 
Déperches-vous, sinon, gare la casse. 
Je vous iclem. 

OLAPETTF. 

LES JUTEUX. 

Tour à tour mignons, muguets, incroyables, 
mirliflores, crevée et gommeux, les noms de 

ces êtt·es ridicules ont varié sans que la 
race s'en perdît. Aprè~ la multiplication 
des pains, celle des juteu.x autrement dits 
boudùiés, ca1· Iesjourna.ux parü;ien éprouvent 
souvent le besoin de varier leurs termes de 
mépris pour ces jeunes boulevardiers maqui­
gnons et sportsmen, qui ont dn chic, du 
galbe, du chien, du sine, du v'lan ou du 
pschutt - j'amais de l'esprit! 

Au collège ils ont été vos camarades, vous 
aviez pour leur précocité suave une profonde 
vénération qu'ils vous rendaient en protec­
trice bienveilla.nce. Leurs vêtements avaient 
déjà « la coupe n et ils montaient à cheval 
comme des jockeys; au retour des vacances, 
ils vous parlaient de la petite baronne X . .. 
qui les avaient hébeegés dans son château; 
il y avait eu chasse à cou1·re; on avait tué 
un dix-cors, « pas~le mari, » ajoutaient-ils 
avec un fin sou1·ire, et vous qui n'aviez 
encore songé ni a11x bnronnes, ni aux 11dul­
tèrss, ni aux petites et grosses saletés de la 
vie, vous éprouviez pou1· le juteux en herbe 
une admiratioc immense faite de jalousie et 
d'effroi. . 

Aux dernières vacances, vous vous êtes 
quittés en vous serrant la main et chacun 
s'en est allé par la vie. 

Hie1~pour lalpremière fois depuis le collè~e 
Tous l'avez rencontré au Passage. Il porte 
un monocle et des roufinquettes, au bout de 
ses pantalons très courts et serrés par le 
bas, ses souliers à pointes fines ressemblent 
à des périssoires; sous sou pardessus mastic 
- dernier genre - son habit noir allonge 
ses basques doublées de satin. li marche 
d'un air ennuyé - en principe on ne peut 
ni rire ni s'amuser, c'est d'un "goût ir1fect,, 
- l'œil noyé, le nos légèrement courbé. Ce 
n'est plus votl'0 copain de collège, c'est un 
juteux. Il ne vouR connait plus, fi! un 
avocat, un artiste, malheur 1 Connaissez 
-vous ce que c'est qu'un handicap, un 
welter, un stepper? Savez-vous à quoi on 
reconnait la race d'un poulain: connaissez­
vous la généalogie de Saint-Blaise? Non, 
n'est-ce pas ?A lors, pourquoi voulez-vous 
qu'on vous salµe? 

Mais un beau soir d'hiver, au café, vous 
le revoyez, le juteux. Le dernier bock vous 
a monté à la tête, avec une grosse colère; il 
vous faut une victime, le juteux est là, il 
vous a rPgardé de travers. Vl'an 1 Pin~! 
Paf! attrappe cela. et empoche dans ton 
mastic 1 Graine de dix-cors! Tu me recon­
nais, hein, ma Tieille! Avoue-le! Attrape 
encore celle-ci! 

La galerie applaudit; Toua avez eu mille 
fois tort, mais cette nuit-là, vous vous cou­
cherez avec une douce joie 1 

M ... x WALLER. 

NOS THÉATRES 

Théât.re Royal . 

Les débuts se suivent et se ressemblent ... 
pour la plupart des artistes, qui continuent 
a obtenir du succès. Pour M. Delabranche, 
fort ténor, ce succès devient même un 
tdomphe. Il a joué et chanté jeudi Robert 
le Diable avec un ta.lent hors ligne et une 
voix qui ne faiblit point.Madame Martinon, 
qui possède un peu moins le rôle d'Alice 
que celui cle Rachel, a néanmoins obtenu 
un vif succès dans Robert. On n'en peut dire 
autant de l\llle Duquesne qui en dépit de 
ses beaux yeux et de sa bonne volonté a peu 
de chance d'être jugée suffisante pour 
notre scène. M. Conte, Madame Fleury, con­
tinuent à être très appréciés. 

.M: .. Briant ne l'a été qu'à moitié dans 
Raimbaut. La voix manque de vigueur et de 
netteté : attendons-le, cependant, dans un 
autre ouvrage avant d'émettre une appré­
ciation définitive. 

Les chœurs continuent à être excellents. 
L'orcliestre est. bon. Uommeartisteet comme 
directeur, M. Gall y est hors de paire. 

• * * 
Pavillon de Flore. 

Le Petit Duc y a gagné, mercredi soir, 
deux batailles : la première derrière la. tôile 
du fond, sur des ennemis, ma foi 1 de bonne 
composition ; l'autre, dans la sa!le, fort jo­
liment garnie, où la victoire a été, au moins, 
aussi éclatante. 

C'est aux interprètes, avant tout, qu'ont 
été les applaudissements; à ces vaillants qui 
remplissent :t.vec grand scrupule leur tâche 
et dont le succés est si mérité. 

Car, franchement, quant à la pièce, on 
n'imagine pasabsence plus complète de qua­
lités inventives, semblable disette de gaité 
et d'esprit. 

Le troisième acte, par exemple, est bieu, 
tout le long, la plu.s plate chose qui soit. 

Le second acte, seul, comporte quelques 
jofies scène~ amusantes - lesquelles valent 
seulement par les mérites de l'interprétation. 

Celle ci est, de tous points. remarquable. 
Mme Régine.remplit avec une grâce et un 

talent de jour en jour plus apprécié, le rôle 
du duc de Partenay. Elle porte ses richefl 
travestis avec une crânerie qui fait regret­
ter de ne point la von· .toujours costumée 
ainsi. Le charmant petit Duc ! Et comme 
on estime la. n<•blesse comprise de cette ma­
nière. 

Une grande science de son public, un joli 
brin de voix uni à une bonne humeur com­
municative, telles sont les qualités dom'i­
nantes de cette excellente Mme Urbain -

'· 

une Dinne de Ghatentt-Lansac irrépro­
chable. Elle conduit, d'un bâton magistral, 
la lrçon de so1fègP. qui a obtenu les honneurs 
du bis. · 

Mlle Warnots, dans le rôle ingrat de la 
Duchesse de Pa1 tenay. nous a paru faible. 

C'est avec le plus vif plaisir que nous 
avons revu M. Villard. Le rôle de Montla11-
dry n'est pas de ceux qui font époque dana 
une carrière artistique. On n'y peut exiger 
que de la tenue, de la co~rection. M. Villard 
ne manque ni de l'une ni de l'autre. Noa 
sineères compliments à M. Desclos. Il a 
composé avec l'art qu'il met en ses moindres 
rôles, le personnage de Frimouqse. Il a 
particulièrement bien joué et mimé laLeçon 
de Littérature. 

. Les rôles épisodiques sont tenu avec soin. 
Crtons, au ·hasard de la plume : Mm~ Mous­
seron, Bellini, Taillard etc ; MM. Frassier, 
Valot etc. 

Les costumes, d'une extrême fraîcheur, 
des décors spécialement brossé pour 111. cÎl'­
const.ance ajoute à la fête de l'oreille la fête 
des yeux. 

• * * 
T héâ tre du Gymn ase. 

Direction: G. REY DE LA BLAYE. 

Tableau de la Trou pe. 
Mmes Daubrun, de la Porte St-Martin, 

grand premier rôle en tous genres ; Duguert, 
de l'Odéon, premie1· rôle en tous genres; 
Andriny, des Célestins de Lyon, jeune pre­
mier rôle, premier rôle jeune. 

MM. Merssant, des Célestins de Lyon, 
grand premier rôle en tous genres; Riquier, 
du Vaudeville, grand premier comique; Rey 
de Blaye, des Célestins de Lyon, jeune pre· 
mier rôle, premier rôle jeune. 

Mme Rey de Blaye, forte ingénuité. 
MM. Raphaël, jeune 1•• rôle, jeune pre­

m~er; Missi~!, 1 .. amoureux des jeunes pre­
miers: Lucien, 1•• amoureux, !01·t second ; 
Dermes (Gaîté de Paris) grand 3• rôle; Jos­
set, 1er rôle marqué, père noble; Ducasse, 
jeune 3• rôle de genre; Karl, 1er comique 
marqué; Bourgottf', jeune l •• comique; Ri­
vet, comique de genre; Chevalier, ~· co­
mique; Delsoun, rôle de genre; Laplagne, 
grande utilité; Léon, p• utilité; Warde, 
2• utilité. 

Mmes Bachimont, jeune première; Ners­
sant, ingénuité; Stuard, deuxième ingé­
nuité; Decastri (Célestins de Lyon), grande 
coquette; Fromont, duègne; Riguier, pre­
mière soubrette ; J eny Rose, jeune sou­
brette; D'Harcou1 t, deuxième soubrette ; 
Maria Riche, grande utilité; Brumet, uti­
lité. 

Dimanche 11 novembre , réouverture. 

V estiaire libéral de l a ville de Liége 

Lundi 12 Novembre 1883 
A 7 i/2 heures du soir 

A.U C A S INO MOLIÈ RE 
Rue de l'Ouest, Hi 

SOIRÉE MUSICALE & LITTÉRAIRE 
ORG.L'ilSÉE 

Par le Comité du Vestiaire du qu:;rtier de l'Ouest, 
avec le concours de M~l. Ch. Masson. avocat cL 
conseiller provincial, Dechaineux, llérendeo, Se­
ne1 et Schroeder. 

Sujet de la conférence : 
LE JOURNAL - SON HISTOIRE 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Directeur ~l . GALLY. 

Bur. à 6 -1/2 h. Rid. à 7 0(0 h. 

Dimanche 11 novembre 1883 
mcnou, opéra comique en 4 actes. 
PRIX DES PLACES: Loges salon, fr. 5.00; Premières 

lof,?es 1er rang, 4.00; fauteuils, 4.00; Baignoires, 4.00; · 
balcon. 4 OO; i ret loges 2° rang, 3.50; stalles, 2.SO; 
parquet, 2.00; parterre. UlO; secondes loges, 1 5·l ; 
~alerie oes secondes. 1 50; troisièmes loges, 1.00; 
Amphithé<itre, 50 cent. Il sera perçu 50 cent. en sus 
par place prise en location. - Le bureau de location 
est ouvert de 10 h. du matin à 4 h. de relevée, et de 
10 à 5 h. les dimanches et fètes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Js. RUTll. 

Bur. à 6 o;o b. Rid à 6 i12 h. 
Dimanche ·I i et Lundi 12 novembre 

Le Petit D n e, opéra comique en 3 actes. 
Don César de Bazan, drame en 5 actes. 

EDEN·THÉ A.TRE. 
Direction A. Senn, b. d'Avroy, 94. 

Bur.à7if2h Rid.à80/0h. 
T,OUS LFS SOIRS 

.SPECTACLE VARIÉ 
Succè s sans précédent 

Gymnastes, acrobates, ballets, chansonnettes. -
Les :namwys, excentricités. - La famille Pétra­
slo-Manln l'o, etc. 

Prix des P laces: 

Réservées e•. toges, fr. 1-75. - Premières fr.1-00. 
Galeries. fr. 0-75. 

-· 
La librairie DÉSIRÉ (Journaux, Re­

vues, etc.', est transférée rue Lulay, 3 (en 
face de chez M. Corbusier, march11-tailleur). 

Liège. - lmp. E. PIERRE et frère, r. de l'Etuve. f!. 
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